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LE COURAGE DE NAPOLEON.

Le correspondant du Times, le Dr. Russell, qui était mieux
que personne en position de voir ce qui s'est passé à Sédan,
Iet hors de doute le courage de l'Empereur. Pour la gloire
de la France, pour
l'honneur de l'humani-
té, il vaut mieux qu'il
en soit ainsi.

Les récits des di-
Yers officiers, dit M.
aussell s'accordt nt
à témoigner du cou-
Mge et du sang-froid
durant la bataille.
De fait, son calme
1' paru le quitter
4u'àprès la bataille
et lorsque, person.
'tellement, il n'avait
Dlus rien à craindre.

nuand Bismark venant
sa rencontre, a sauté
bas de son cheval et

seat approché de lui,
'le pâleur mortelle a
e4vahi la figure de Na-
Poléon, mais cela n'a
duré qu'un instant.

Son état-major est
'anime à proclamer
%on intrépidité. Il est
4onté à cheval à neuf
teures et demie le ma-
tin de la bataille, et a
été chercher la mort,
disent nos oticiers,jus-
qu'aux premiers rangs.
Qatre ou cinq de Ses
%ides-de-camp ont été
tués ou blessés près de
'i. Vers deux heures,
lorsque l'attaque du
erilnce Royal devint
pis forte, il se porta
dU côté du pont de Se-
dah, et précisément au

ornoent où M. Stoffel
approchait de lui, une

41nbe tomba sous les
Pieds du cheval de

Inpereur, tuant plu-
sieurs chevaux et bles-
%ant quelques person-
tes le l'escorte.
Dans la confusion

qui s'ensuivit, le duc
de la Moskowa reçut
t coup de pied de

'heval qui lui causa
Qe douleur atroce
hais l'empereur ne per-

4it pas son sang froidet l'on ne vit pas sur
% traits cette couleur114id qu'un romancier

qJbre lui attribue
as les moments deDéril Au contraire, ildeinanda de suite qui

ait été blessé et ne
Prut s'occuper que
les autres.

A deux heures et de-rie il descendit de
theal à son quartier-

'éral qui était en-
fr6 de débris de

be. et ce n'est
leux heures aprés
I y hissa le dis..Peau blanc,

PETIT COURRIER DE LA CAPITALE. français dans les salles du Palais Législatif sous la domi-
Quéc3Nnation anglaise, une salve d'artillerie prévenait, à trois

heures cet après-midi, les députés indolents de la Province que
Pour la première fois, depuis que le canon de la Cita-I Sa Majesté, par son délégué le Lieutenant-Gouverneur allait

delle du vieux Québec annonçait l'entrée d'un gouverneur soumettre aux deux Chambres réunies le résultat des recher-
ches profondes que le
Conseil Exécutif avait
faites depuis huit mois
pour le plus grand bon-
heur des générations
bas canadiennes.

Cette fois, il faut l'a-
vouer, le ciel ne s'était
pas mis de la partie
pour ajouter à l'éclat
de cette démonstra..
tion que l'on essaie
toujours de rendre
pompeuse. Il faisait
une averse torrenti-
elle, les rues étaient
inondées; chacun trot-
tinait tête basse exami-
nant l'envahissement
rapide de la boue sur
le cirage de sa chaus-
sure. Au moment où
je me rendais à mon
poste, je rencontrai le
gros de nos députés
descendant au Palais
Législatif et deux ou
trois sous un para-
pluie, suivant que le
parapluie était plus ou
moins de famille, entre
deux haies de sergents
de ville couverts de la
tête aux pieds de longs
manteaux cirés je me
crus un instant en face
du cortége funèbre et
des moines noirs dans
Lucrecia Borgia.

Une minute après,
le carosse royal (par
délégation) s'arrêtait à
la porte du Parlement
et Son Excellence al-
lait prendre son siège
sur le fauteuil lue le
Conseil Législatif gai-
de religicusement au-
di, ssus <u siége de lon
Plésidlent, comme un
fantéme de la rovaut.,
et qui ne se déplace
que pour recevoir le
lIeprésentant 'par de-
1< gation de >a Majeté.

A part l'ener-yreen
Fras' r de Berry, le
orneil avait sa phv-

sionomie ordinaire de
sérénité ; et pour q ui-
conque n'eùt paN re-
marqué deux ou trois
plis caractéristiques
sous le regard sour-
noisement voilé du
Conseiller pour la Di-
vision Saurel (le père
Ars.«trniyq) il eût été

impossible par l'appa-
rence inoffensivede ce

NA1POLEON II APRÈS SA DUAITE À SIDAN.

vénérable corps, de
s'imiginer qu'un jour
on ait pu lui donner
le titre de réunion des

' léputés, pom-
peusement requis par
P'élégant et souple


